
RENAULT : Les livres
Ä  Seguin

Les points les plus sensibles Ä l'Åtude d'une expÅrience culturelle sont ceux oÇ il y a 
confrontation de deux niveaux culturels, passage de l'un Ä l'autre. Nous avons interrogÅ le 
mois dernier Eric Losfeld, Åditeur libraire qui assurait les Åchanges entre une avant-garde 
d'auteurs ou d'ouvrages, et une avant-garde de lecteurs. Nous nous sommes adressÅs cette fois-
ci Ä Madame Germaine Gobizon , directrice de la bibliothÉque du comitÅ d'entreprise des 
Usines Renault, et qui, elle, tente de transmettre un patrimoine culturel au plus grand nombre :

Nous venons de c�l�brer l'entr�e en 
rayon de notre 50.000�me livre, apr�s en avoir 
pr�t� plus de 100.000 (40 % de romans, 60 % 
de documentaires), � pr�s de 30.000 lecteurs 
inscrits successivement � notre biblioth�que. 
Pr�s des 2/3 de ces pr�ts se font � l'aide de 2 
camionnettes charg�es de volumes, qui 
s'installent chaque matin en un point pr�cis de 
l'usine.

Si ces chiffres donnent une id�e de 
l'importance de notre biblioth�que, et de son 
audience parmi les ouvriers de l'usine Renault, 
ils ne pr�cisent pas la nature de nos objectifs 
et les conditions de nos choix. Ce 50.000e 
volume que nous venons d'acheter c'est 
"l'Histoire de l'Art" d'Elie Faure, et ce titre 
symbolise � lui seul les plus vives aspirations 
de nos lecteurs : ce sont les livres d'art qui 
sont les plus demand�s. Je crois que ce besoin 
correspond � une recherche de la beaut�, 
d'autant plus n�cessaire qu'elle est parall�le � 
un constat de la laideur de leur milieu de 
travail. Non seulement les O.S., qui 
constituent la plus grande partie de nos 
lecteurs, empruntent les livres sur Renoir ou 



Van Gogh, mais aussi certains s'int�ressent � 
Klee, Kandinsky, peut �tre simplement par 
curiosit�, mais je n'ai jamais entendu de leur 
part des r�flexions d�sobligeantes sur de telles 
oeuvres, m�me s'ils ne les comprennent pas ;
ils ne se sentent pas assez assur�s pour les 
juger. Contrairement � de nombreux petits 
bourgeois, le respect de l'oeuvre d'art est 
quelque chose de sacr� chez eux. Peut �tre 
qu'en nous attachant � favoriser la circulation 
de tels livres, on pourrait nous reprocher de ne 
pas �lever le niveau de conscience de leurs 
lecteurs, mais un livre n’est progressiste que 
par rapport � celui qui le lit, et les choses 
belles font avancer la connaissance de 
l'homme. Les livres de po�sie, par exemple, 

sont souvent demand�s, et ceux qui les 
empruntent le plus sont les ouvriers alg�riens 
ou noirs. Ils ont besoin de po�sie, cela fait 
partie de leur �tat d'�me, c'est aussi pour
vaincre le d�paysement, pour percevoir un 
monde diff�rent, et un monde diff�rent � 
l'int�rieur m�me de celui o� ils vivent ; leurs 
civilisations sont tr�s riches en po�tes. Voici, 
par exemple quelques livres de po�sie pr�t�s 
vendredi dernier � l'�le Seguin, le plein centre 
des usines :

Arneth : le cri antillais 
Eluard : le livre ouvert 
Gautier : Emaux et cam�es 
Verlaine : Po�mes saturniens 
Anthologie africaine et malgache.

En fait, nous cherchons � faire lire le 
maximum de choses possibles au maximum de 
gens. Je dois m'occuper du plus grand nombre. 
Par exemple, B. Peret, cela n'int�resse qu'un 
petit groupe, des initi�s surtout ; le nouveau 
Roman n'est jamais demand�. Le livre de 
poche, c'est enthousiasmant, gr�ce au livre de 
poche, Balzac est rentr� partout ; il ne faut 
aucun effort pour acheter de tels livres, ils sont 
l�, � port�e de votre main, dans la rue, dans les 
kiosques.

Nous cherchons, nous, � apporter aux 
ouvriers directement � l'usine, ce qu'ils ne 
peuvent d�s maintenant s'acheter dans les 

librairies (livres trop rares, trop co�teux). Les 
bibliobus qui passent quotidiennement dans les 
usines, avec un stock de livres, les exposent � 
2 pas des machines. Et ceux qui viennent 
feuilleter un ouvrage, en faire un emprunt, ont 
droit pendant quelques instants � changer 
d'horizon, � sortir de cette atmosph�re de 
charpentes m�talliques et de machines. Ce 
droit n'a d'ailleurs pas �t� obtenu sans peine, la 
direction nous a refus� pendant longtemps 
l'acc�s � la cantine (comme elle interdit les 
r�unions � l'appel des d�l�gu�s syndicaux), et 
il a fallu une v�ritable action revendicative des 
3 syndicats pour la faire revenir sur sa 
d�cision (aujourd'hui nous allons avoir un 
local � l'int�rieur m�me de l'usine de 70 m2). 



La direction ne s'y trompe pas, et sait bien que 
notre action va dans le sens de la prise de 
conscience par les travailleurs de leurs 
probl�mes, nous diffusons d'ailleurs un grand 
nombre de livres traitant des probl�mes 
sociaux.

Mais notre action serait, en fait tr�s 
limit�e si nous n'inscrivions le pr�t de nos 
livres dans des th�mes qui favorisent la 
participation beaucoup plus vivante et 
collective des ouvriers � leur lecture. Ces 
th�mes sont en rapport avec l'actualit� et 
trait�s au cours de conf�rences faites par des 
�crivains ou des journalistes. Nous arrivons 
ainsi � avoir un contact tr�s direct entre le 
lecteur d'un livre et son auteur, ou un 
commentateur comp�tent. Pour 1966 nous 
pr�parons un th�me d'�tudes sur le Vietnam, 
sur le 350e anniversaire de Cervant�s, sur 
Charlotte Bront� et sur Renoir. En 64 un th�me 
a port� sur Shakespeare avec la participation 
de P. Abraham directeur de "Europe", un 

centre sur l'Afrique Noire avec Jacques 
Arnault directeur de la Nouvelle Critique, etc
...

Pour accro�tre cette participation, nous 
avons song� � �tablir des questionnaires plac�s 
dans chaque livre, mais il s'av�re que ne 
r�pondent � ces questionnaires qu'un petit 
nombre de gens qui sont habitu�s � lire et qui 
aiment �crire. Or ce que nous souhaitons faire, 
c'est int�resser le plus grand nombre de gens 
possibles aux chefs d'oeuvre de la litt�rature 
ou de l'art.

Et je crois que les efforts des dix 
biblioth�caires ou comit� d'entreprise sont 
bien r�compens�s, lorsqu'elles voient un O.S. 
de l'�le Seguin partir, avec, d�passant de sa 
musette qui le contient � peine, ce livre de 
Raduti sur les roses …
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